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Dieu aime-t-il les petits, les pauvres ? Il semble bien, si l�on consid�re l��criture, qu�une 
certaine pr�dilection soit affirm�e. Cette disposition semble m�me constituer un caract�re 
permanent, qui nous parle de Dieu, qui nous dit qui est Dieu.

Dans l�Ancien Testament, les psaumes constituent un domaine particulier o� Dieu 
manifeste son secours en faveur des d�munis. Ainsi dans le psaume 113 : � Il rel�ve le pauvre de la 
poussi�re. � Mais pourquoi une telle pr�dilection ? Suffit-il de consid�rer que cette pr�f�rence 
r�sulte d�une option du Seigneur sans autre explication que son choix d�lib�r�, un amour de 
pr�dilection qui �chappe � l�entendement humain ? Il nous semble possible, � partir de l�Ecriture, 
et du t�moignage des saints, d�avancer quelques �l�ments de r�ponse � cette question. Mais avant 
tout, il convient de faire une distinction entre d�une part le th�me de l��lection, et plus 
particuli�rement l��lection des pauvres, et d�autre part, le th�me de la pr�dilection pour les faibles 
et les petits. 

L�aspect quantitatif est �cart� par l��vidence. Le choix ne s�explique pas par des raisons 
humaines. C�est ainsi qu�il faut distinguer deux th�mes : celui de l��lection des petits et celui du 
rel�vement. Il appara�t bien clairement que Dieu choisit des instruments faibles et petits : le choix 
d�Isra�l (Dt 7,7), de Mo�se, de David, celui des proph�tes. Dieu choisit ce qu�il y a d�insens� dans 
le monde pour confondre les sages (1 Co 1,27-28). Paul aussi est choisi alors qu�il se dit l�avorton 
(1 Co 15,8). Mais c�est dans la faiblesse, dit-il que s�affirme la puissance de Dieu (2 Co 12,9). Saint 
Jacques, dans son Ep�tre, montre comment Dieu choisit des pauvres pour les rendre riches en 
foi. (Jc 2,5). 

Le th�me que nous souhaitons aborder ici concerne plut�t la relation privil�gi�e entre Dieu 
et les petits, comme si le Seigneur �tait sp�cialement attentif aux plus faibles : � Un pauvre crie, le 
Seigneur entend. � (Ps 34,7)

La R�v�lation biblique culmine dans la pauvret� du Christ, qui transfigure toutes les formes 
de d�tresse et de pauvret� : le Christ lui-m�me se fait pauvre, pour nous enrichir de sa pauvret� (2 
Co 8,9).2 Mais de quelle pauvret� parlons-nous, et pourquoi Dieu se penche-il sur les petits et les 
pauvres ? 

La question qui jusqu�� pr�sent a �t� la plus abord�e dans les �tudes bibliques est celle de 
l�identit� de ces pauvres du Seigneur : Albert Gelin a soutenu l�id�e selon laquelle les ��n�w�m
constituaient un groupe de pieux, sp�cialement � partir de Sophonie.3 Il s�agit donc, selon Gelin, 
d�une pauvret� essentiellement spirituelle.

1 Studium de Notre-Dame de Vie.
2 2 Co 8,9 : � Vous connaissez, en effet, la lib�ralit� de notre Seigneur J�sus Christ, qui pour vous s'est fait pauvre, de riche 
qu'il �tait, afin de vous enrichir par sa pauvret�. �
3 Cf. A. GELIN, Les pauvres de Yahv�, (T�moins de Dieu 14, Paris, 1953).
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La th�se de Gelin est int�ressante ; elle permet de faire le pont avec le Nouveau 
Testament : les pauvres sont des pauvres en esprit, des bienheureux au sens des b�atitudes : 
� heureux les pauvres en esprit ! � (Mt 5,3)

Le Nouveau Testament est tout entier rempli de rencontres entre J�sus et des pauvres. Aux 
riches qu�il rencontre, J�sus leur demande de tout quitter. Aux pauvres, il annonce la bonne 
nouvelle. Il s��merveille devant les deux pi�cettes que la veuve d�pose dans le tronc du Temple : 
elle a donn� plus que tout le monde.4 Il accepte aussi que le jeune homme offre ses provisions de 
route pour nourrir toute la foule, malgr� l�objection des disciples : � Qu�est-ce que cela pour tant de 
monde ? � (Jn 6,9) Pauvret�, bont�, lib�ralit�, bonheur. Tels sont les th�mes qui transparaissent 
dans le Nouveau Testament. Et le Christ lui-m�me se fait pauvre, il s�an�antit lui-m�me (Ph 2,7) 
prenant condition d�esclave. 

Il faudrait mentionner aussi la place que le Seigneur donne aux petits et aux enfants, en vue 
du Royaume de Dieu : c�est � ceux qui se font semblables aux enfants qu�est promis le Royaume 
(Lc 18,16 ; Mt 18,3). Sa tendresse pour les enfants est plus qu�une affectueuse sympathie. Elle 
prend une dimension th�ologique. 

Il nous semble que pour comprendre cette relation privil�gi�e, la r�ponse doit �tre trouv�e 
non dans une �tude d�taill�e des pauvres eux-m�mes, mais dans une r�flexion th�ologique sur 
l�identit� de Dieu. La perspective qu�a choisie Albert Gelin dans Les pauvres de Yahv� nous para�t 
int�ressante, mais insuffisante pour expliquer compl�tement la relation. Nous tenterons un 
renversement de perspective en consid�rant plut�t le Yahv� des pauvres : il s�agira alors de r�pondre 
� la question � Qui est Dieu ? � Ou encore, � Qui est comme Dieu ? � (Ps 113,5)

Il nous a sembl� convenable d�opter pour une d�marche th�r�sienne, c'est-�-dire de scruter 
les �critures comme elle le fait elle-m�me lorsqu�elle se pose une question : � J�ai recherch� dans les 
livres saints�. � (Man C, 3 r)

Dans un premier point, nous aborderons la question du rapport entre le Tr�s Haut et les 
petits dans quelques textes de l�Ancien Testament.

Dans un second temps, nous observerons de plus pr�s la fa�on dont Th�r�se consid�re 
cette pr�dilection du Seigneur.

I Dieu ami des pauvres
Pour �voquer ce th�me de l�amiti� entre Dieu et les pauvres, il faudrait balayer tous les 

livres de l�Ancien Testament, et l�on remarquerait que ce th�me est largement repr�sent� dans les 
�crits sapientiaux, chez les proph�tes, dans le Pentateuque, sous la forme des lois sociales. Parmi 
ces r�f�rences, il nous semble int�ressant d�en retenir un petit nombre, qui �clairent sp�cialement 
cette �uvre de Dieu en faveur des pauvres, en lien avec la question de la grandeur de Dieu. C�est 
sp�cialement le sujet que nous trouvons repr�sent� dans le psaume 113. Un autre texte retiendra 
notre attention ; il s�agit d�Is 57,15. Enfin, nous nous arr�terons au Pr 14,31.

A Le Tr�s haut et son �uvre de rel�vement : Ps 113
Ce psaume rev�t une importance cruciale pour notre sujet ; en effet il m�le en peu de 

versets les th�mes de la grandeur de Dieu et celui de la pr�dilection pour les pauvres et les petits. 
Dieu est comme pench� ; pench� vers les cieux et la terre.

4 Mc 12,42 et s. // Lc 21,2 et s.
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Un hymne au Seigneur du ciel et de la terre

Il s�agit d�un hymne qui combine des imp�ratifs (le � Louez, serviteurs du Seigneur �) et des 
participes. Nous avons une structure en trois strophes :

La premi�re (versets 1-3) est une invitation � la louange : � Louez, serviteurs du Seigneur, louez le 
Nom du Seigneur � �

La deuxi�me (v. 4-6) souligne au v. 4 la hauteur de Dieu, de sa gloire : � Plus haut  que tous 
les peuples, le Seigneur, au-dessus des cieux sa gloire. �

v. 5 : � Qui est comme le Seigneur notre Dieu, s��levant pour si�ger �

v. 6 : � et s�abaissant pour voir dans les cieux et la terre. �

Nous avons dans les versets 5 et 6 une structure sym�trique : deux participes suivis d�un 
infinitif qui se r�pondent : s��levant pour si�ger� s�abaissant pour voir. Cette sym�trie sugg�re un 
rapprochement entre la hauteur de Dieu et son mouvement vers le bas pour voir. Toute la 
richesse du psaume nous semble concentr�e dans ce th�me de Dieu � la fois haut et bas.

Les r�p�titions ont un but th�ologique : le verbe si�ger souligne une oeuvre propre au 
Seigneur qui si�ge lui-m�me. Dieu si�ge (v. 5), il fait si�ger le pauvre (v. 8) et il installe 
(litt�ralement : fait si�ger) la st�rile (v. 9).

Ce psaume met donc en exergue une forme de transcendance bien peu ordinaire : elle 
suppose un abaissement.

La troisi�me strophe (v. 7-9) indique la mani�re dont Dieu manifeste sa grandeur. Elle 
s��tablit au moyen d�une attention aux plus petits. C�est une grandeur qui se fait infiniment 
attentive et d�licate. 

Il s�agit d�une attention aux toutes petites choses. Peut-�tre parce qu�il est tr�s grand, Dieu a 
un rapport diff�rent aux petits. C�est une grandeur qui conna�t, qui voit. C�est d�abord le regard 
de Dieu qui fait le lien entre la transcendance et l�abaissement ; puis, l�acte de rel�vement.

Une forme de transcendance peu ordinaire

Il y a deux mani�res d�interpr�ter ce mouvement de Dieu qui se penche.

Premi�re ligne : c�est parce que le Seigneur est si haut, si loin, qu�il est pour ainsi dire 
� oblig� � de se baisser pour voir. On met en opposition le fait qu�il si�ge l� haut et qu�il abaisse 
son regard. Jacquet interpr�te dans ce sens, en voyant dans le Psaume un anthropomorphisme 
hardi : � Dieu r�side si haut par-dessus tout le monde cr��, qu�Il doit se pencher pour voir (�) la terre. �5

Une variante (c�est la ligne de Ravasi) consiste, non pas � opposer, mais � distinguer deux
motifs distincts de louer Dieu : la seconde strophe insisterait surtout sur la transcendance, et la 
troisi�me, introduite par le verset 6 illustrerait l�immanence de Dieu ; il y aurait alors (Ravasi) un 
� enchev�trement de r�alit�s, inconciliables pour toute r�alit� commune, mais remarquablement entrem�l�es ici par le 
Psalmiste, pour montrer que Dieu est le Tout-Autre. �6

5 Cf. L. JACQUET, Les psaumes et le c�ur de l�homme, (Paris 1979), p.258.
6 � La transcendance (hauteur) et l�immanence (il s�abaisse), cieux et terre, s�paration (il 
si�ge) et proximit� (le regard), s�entrecroisent admirablement. � G. RAVASI, Il libro dei Salmi, T. 
III, (Bologna 1986), p.340.
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Deuxi�me ligne : il n�y a pas deux r�alit�s distinctes qui seraient en tension, la 
transcendance et la condescendance, mais une seule : Dieu n�est pas �oblig�� de se baisser du fait 
de sa hauteur ; c�est au contraire parce que Dieu est si grand qu�il voit le plus petit : voil� la 
vraie grandeur : c�est de voir, de conna�tre la mis�re, l�extr�me petitesse, et de relever celui qui n�a 
plus d�existence sociale, celui dont on se d�tourne, ou que l�on n�aper�oit m�me pas, tant il est 
petit. Pour Dieu, rien n�est petit. C�est un seul et m�me attribut divin, qui fait justement que 
Dieu est incomparable. Il manifeste sa grandeur par le fait qu�il descend jusque dans la poussi�re, 
dans les immondices.

On peut aussi interpr�ter diversement le th�me de la pauvret� : s�agit-il d�une allusion � 
Isra�l, et � l�alliance, ou le psaume a-t-il une port�e universelle ?

Selon Marina Mannati, C�est parce que Dieu a fait alliance qu�il d�livre le faible et le 
pauvre : � le faible et le pauvre, c�est Isra�l ; la m�re st�rile, c�est Sion. �7

On trouve la m�me id�e chez Beaucamp : � Tous les th�mes rev�tent ici, en effet, une certaine 
coloration nationale. Le cas d�individus isol�s n�int�resse pas comme tel, mais seulement en tant qu�il demeure 
l�expression du destin g�n�ral des fils d�Isra�l, dans l�humiliation de leur exil. � 8

Nous proposons d�interpr�ter ce psaume, en consid�rant YHWH comme Souverain 
universel, le Seigneur qui rel�ve ses cr�atures. Dans le psaume, en effet, il y a peu d�allusions � 
Isra�l, sinon les expressions �serviteurs du Seigneur� et �go�m�.  En revanche, il y a des allusions � 
l�universalisme : le Seigneur r�gne sur tout l�univers (v. 3). On notera dans le psaume de 
nombreuses allusions � l�espace et au temps : par exemple l�expression � du levant au couchant du 
soleil �. YHWH est haut plac�, � la fois au-dessus des peuples et m�me des cieux. Sa souverainet� 
universelle laisse attendre un secours, une protection, qui est elle-aussi universelle : le pauvre et la 
st�rile d�signeraient de fa�on condens�e toute pauvret� sociale, toute exclusion, toute forme 
d�humiliation, pour tous les temps, de l�orient � l�occident. 

L��tude du psaume nous a permis de progresser dans notre recherche en d�couvrant 
l�importance, la r�alit� de ce lien de connivence, mais la question du pourquoi reste pos�e. Dieu 
manifeste sa condescendance en relevant le pauvre. Mais comment expliquer ce lien ?

B Le Tr�s-Haut chez les petits : l�oracle d�Is 57,15
Is 57, 15 : � Car ainsi parle celui qui est haut et �lev�, dont la demeure est �ternelle et dont le nom est 

saint. �Je suis haut et saint dans ma demeure, mais je suis avec l'homme contrit et humili�, pour ranimer les esprits 
humili�s, pour ranimer les c�urs contrits.� �

Cet oracle rapproche deux �l�ments contraires. Il sugg�re une double habitation de Dieu, � 
la fois dans les cieux et avec le contrit, l�humili�. Consid�rons d�abord qui sont ces humili�s 
�voqu�s par Isa�e.

Le vocabulaire pr�sent dans ce verset nous donne d�j� une indication sur ces hommes qui 
sont vivifi�s par le Seigneur. 

* Un certain nombre d�expressions �voquent le th�me de l�int�riorit� : ainsi par exemple le 
c�ur, l�esprit. La bassesse dont il est question ici est int�rieure ; c�est une humiliation dont les 
racines se trouvent au plus profond de l��tre. Plus que de pauvret� mat�rielle, il s�agit ici d�une 
affliction de l�esprit, dont le seul rem�de semble �tre cette vivification dont parle le proph�te. 

* Un autre th�me est pr�sent dans le m�me verset, celui de la hauteur, de la grandeur ; un 
axe vertical semble se profiler, avec au sommet la pr�sence de Dieu, pr�cis�e par les termes haut 

7 Cf. M. MANNATI, Les psaumes, (Paris 1968), T. IV, p.64.
8 Cf. E. BEAUCAMP, Le Psautier II (Paris 1979), p.204.
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et �lev�, et tout en bas, ceux dont l�esprit est abaiss�. Le terme humili� (ou abaiss�) vient en 
contraste pour manifester une distance entre Dieu qui est si haut, si grand, et le contrit, plus bas 
que terre. 

* Enfin, un troisi�me aspect est manifest� par le terme contrit (litt�ralement : le broy�, 
l��cras�). Broyer c�est r�duire en miettes un objet qui avait pr�alablement une forme : broyer du 
froment, c�est modifier l�aspect de la c�r�ale, pour la transformer en farine. Pour un homme, �tre 
broy�, c�est v�ritablement subir un acte de violence qui le prive de son int�grit� d�homme.

�tude d�un paradoxe

Ces trois aspects (int�riorit�, bassesse, �crasement) nous permettent de mettre en �vidence, 
de souligner la r�alit� vis�e par ce verset. Ils �voquent un contraste avec la transcendance de 
Dieu ; nous nous trouvons aux antipodes de la sublimit� du Seigneur. Ces hommes 
meurtris ne semblent plus n�entretenir aucun rapport avec le Tr�s-Haut ; tout les distingue, tout 
les �loigne de lui. Ils manquent m�me, si l�on tient compte de la finale du verset, du principe de 
vie qui ferait d�eux des hommes dignes, debout. Ils ont besoin d��tre vivifi�s, leur int�grit� a 
besoin d��tre r�par�e ; en somme, ils sont tout pr�s de la mort.

Alors, que le Seigneur habite au plus haut des cieux, cela le qualifie selon une th�ologie bien 
attest�e dans l�Ancien Testament. En un sens premier, le lieu de r�sidence de Dieu est bien le ciel 
(cf. Is 40,22). En revanche, consid�rer le Seigneur logeant parmi les humili�s, les marginaux, les 
bless�s de la vie, voila qui est paradoxal. Car le fait d�habiter est plus fort qu�une simple 
proximit�, qu�une pr�sence aux c�t�s de quelqu�un. 

Comment se peut-il que Dieu, mod�le de perfection, d�int�grit�, soit log� parmi ceux qui 
ont perdu leur dignit�, leur int�grit� d��me, leur �forme� ? Il y a bien dans ce verset, une 
accumulation de termes qui normalement devraient s�exclure, se rejeter tant ils s�opposent : le 
Tr�s-Haut avec le tr�s bas, l�int�gre et le bris�, le Vivant et le broy�. Une telle antinomie a conduit 
certains ex�g�tes � consid�rer ce verset comme une formulation impossible. Pour Claus 
Westermann, il s�agit d�un morceau sans aucun parall�le biblique ; il consid�re m�me ce texte 
comme � fort invraisemblable �9 en raison de ce th�me de Dieu qui r�side si pr�s des humili�s. Il 
estime plus vraisemblable une le�on dans laquelle figurerait le verbe r���h, comme dans le Ps 
113,6. Nous aurions ainsi : � Haut plac� et saint je demeure et je regarde le broy� et l�esprit humili�� � )

Cependant, on peut se demander ce qui a motiv� l�auteur pour choisir des expressions qui 
s�accordent si mal, et qui font �clater les convenances habituelles. On peut y voir une 
relativisation par rapport au Temple : c�est ainsi que la finale du Livre d�Isa�e, le chapitre 66, 
int�gre une r�flexion sur le Temple de J�rusalem :10 � Le ciel est mon tr�ne, et la terre l�escabeau de mes 
pieds. Quelle maison pourriez-vous me b�tir, et quel pourrait �tre le lieu de mon repos,� � (Is 66,1) L�univers 
entier semble trop petit pour contenir le Seigneur. Cet oracle rappelle, comme en �cho, la 
construction du premier Temple, que Dieu refuse � David (2 S 7,5), mais permet � Salomon 
(2 S 7,12). Il semble pourtant que d�s la f�te de la d�dicace, Salomon prenne conscience du fait 
que le Temple est trop �troit : � Mais Dieu habiterait-il vraiment avec les hommes sur la terre ? Voici que 
les cieux et les cieux des cieux ne le peuvent contenir, moins encore cette maison que j'ai construite ! � (1 R 8,27)

Is 57,15 apporte une r�ponse � cette question : � Dieu habiterait-il vraiment avec les hommes ? � 
Oui, chez les contrits, les humili�s.11 La r�ponse est paradoxale : l�univers entier est trop petit ; 

9 Cf. C. WESTERMANN, Das Buch Jesaja, T. III, (ATD 19, G�ttingen 1966), p.262. 
10 C�est l��poque en effet de la reconstruction; cf. P.AUVRAY, BJ, note a, p.1369.
11 En Is 66,2, nous avons une id�e voisine d�Is 57,15, mais sans l�id�e d�habitation : le Seigneur porte 
seulement les yeux sur le pauvre et l�humili�. 
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mais l�humble demeure du contrit est assez spacieuse pour h�berger le Seigneur. Le Temple est 
imposant, grandiose, mais pas encore assez. Seul le domicile du broy� semble convenir. Dans le 
contexte post-exilique alors que le Temple est en ruines, on peut comprendre cet oracle d�Isa�e 
comme la proclamation de la pr�sence de Dieu chez les contrits : la demeure des humili�s devient 
pour ainsi dire le Temple du Seigneur.

Que signifie alors cette proximit�, cette cohabitation ? En quoi consiste cette protection du 
Seigneur qui sauve la vie ? Dieu se fait proche pour prot�ger et secourir.

L�oracle d�Isa�e sugg�re une pr�sence qui soutient, qui prot�ge qui d�fend. Mais dans 
quelles circonstances ? 

Dieu, � g���l � de la veuve et de l�orphelin

Les pauvres sont vuln�rables parce qu�ils n�ont pas de protecteur puissant ; on peut les 
exploiter, les marginaliser en toute impunit�. Ils ne peuvent pas recourir � la puissance conf�r�e 
par l�argent, par les relations, ou par les armes. Ils n�ont pas de cr�dit aupr�s des autorit�s 
judiciaires ; les pauvres sont souvent, dans l�Ancien Testament, des �tres sans droit et sans 
d�fense. C�est � cette r�alit� que renvoient certaines expressions st�r�otyp�es comme � l��tranger, 
l�orphelin et la veuve. �12 On en voit une illustration lorsque le pauvre est mis en cause, notamment 
dans le contexte judiciaire. Le Seigneur se fait alors le g���l (d�fenseur) de la veuve et de l�orphelin. 

Il en est ainsi en Pr 23,10-11 � Ne d�place pas la borne antique, dans le champ des orphelins n'entre 
pas, car leur vengeur (g���l) est puissant, c'est lui qui �pousera, contre toi, leur querelle. �

L�orphelin, comme la veuve (cf. Pr 15,25), sont des arch�types de pauvres et de d�favoris�s, 
dont l�ultime avocat est Dieu.13 Celui-ci se fait le proche parent de ceux qui sont priv�s de 
protection.

Ce texte fait appara�tre un paradoxe : les pauvres, de faibles qu�ils �taient, deviennent
puissants et doivent �tre respect�s ; alors m�me qu�ils n�ont personne pour prendre leur d�fense,
Dieu se fait lui-m�me leur d�fenseur. Le th�me de la borne est li� � celui des poids et des 
mesures ; toute fausset� � cet �gard est en abomination au Seigneur.14 Le fait de fausser les 
mesures �tait un moyen facile et particuli�rement inique de s�enrichir au d�triment des faibles. 
Alonso Sch�kel et Vilchez Lindez rappellent le caract�re quasi-sacr� des bornes dans l�Antiquit�, 
sp�cialement chez les Romains. Il y avait m�me un dieu tut�laire des limites, protecteur des 
fronti�res.15 Bien entendu la r�f�rence aux bornes s��tend � toute autre forme de biens ou de 
droits susceptibles d��tre bafou�s.

Le verset 10 est une reprise de Pr 22,28a, mais il introduit le th�me des orphelins. Entrer 
dans le champ des orphelins signifie en prendre possession. C�est n�gliger l�invitation de Dieu � 
respecter le droit des faibles (cf. Dt 24,17 ; 27,19). Les orphelins n�ont pas les moyens de se 
d�fendre eux-m�mes ; ils sont priv�s de la protection de leurs parents. La famille constituait la 
cellule de base exer�ant les fonctions d��ducation et de protection. En cas de d�faillance, c�est le 

12 On se r�f�rera surtout au Livre du Deut�ronome ; cf. Dt 14,29 ; 16,11 & 14 ; 24,19 � 21 ; le psaume 146,9 
�voque le secours que Dieu leur apporte ; le proph�te J�r�mie interdit de les opprimer ; cf. Jr 7,6 ; 22,3.
13 Cf. Dt 10,17-18 : YHWH est � le Dieu grand, puissant et redoutable (�) qui rend justice � l�orphelin et � la veuve. � Cf. 
R. VAN LEEUWEN, �The Book of Proverbs� in NIB, T. V, (Nashville 1997), p.205.
14 Cf. Pr 11,1 ; 20,23. La justesse des poids et mesures est une recommandation en Dt 25,13-16. Cf. R. J. 
CLIFFORD, Proverbs, (OTL Louisville 1999), p.121 & 211.
15 Il s�agit du dieu Terme (Terminus), dieu des limites. Cf. L. ALONSO SCH�KEL et J. VILCHEZ LINDEZ, 
Proverbios, (NBE, Madrid 1984), p.429.



7

chef du clan qui devait remplir ce r�le comme le rappelle Isa�e.16 Dieu appara�t comme le 
suppl�ant, en dernier ressort.

Quant aux veuves, elles se trouvent particuli�rement expos�es, �tant donn� le r�le 
protecteur de l�homme dans l�Orient ancien. C�est l�homme qui par son autorit�, son ascendance, 
et sa force, fait respecter le droit du foyer. La condition de la veuve est pr�caire, sp�cialement 
lorsque celle-ci est sans enfant. Elle vit le plus souvent d�aum�nes,17 et glane des produits 
champ�tres.18

� P�re des orphelins, justicier des veuves,
c'est Dieu dans son lieu de saintet� ;

Dieu donne � l'isol� le s�jour d'une maison,
il ouvre aux captifs la porte du bonheur,

mais les rebelles demeurent sur un sol aride. �19

Dieu semble intervenir pr�cis�ment dans le domaine o� chacun �prouve la d�tresse la plus 
grande : Dieu se fait le p�re de celui qui en est priv� ; quant � la veuve, sa d�tresse est justement 
de ne pas trouver de recours en justice ; sa cause n�est pas entendue. Dieu, p�re et justicier 
manifeste, dans ce psaume 68, un aspect particulier de sa transcendance : alors qu�il chevauche les 
nu�es (verset 5) il se rend pr�sent sur terre pour secourir les n�cessiteux (verset 6). 

Le th�me de Dieu g���l est parfois repris sous la forme d�autres images, destin�es � illustrer 
une r�alit� voisine. 

Dieu, rempart du faible

Un premier exemple nous est donn� par Isa�e. Le proph�te dresse d�abord un tableau 
grandiose du jour du jugement ; en Is 24, la justice de Dieu vient � la rencontre du p�ch� de 
l�homme dans une sc�ne d�apocalypse o� la terre est �branl�e, et o� la lune et le soleil sont 
remplis de confusion20 : � car YHWH Sabaot est roi sur la montagne de Sion et � J�rusalem, et la gloire 

16 Isa�e d�plore leur �go�sme et leur v�nalit�. Cf. Is 1,23.
17 Cf. 1 R 17,12, note f de la TOB, p.678. La veuve de Sarepta a un fils, mais celui-ci ne semble pas en �ge de 
procurer des ressources � sa m�re.
18 Cf. Dt 24,19-20 sur l�abandon des glanures.
19 Ps 68,6-7. Le �lieu de saintet�� d�signe-t-il les cieux ou bien le Temple ? Le contexte imm�diat laisse plut�t 
entendre les cieux : au verset 5, Dieu est appel� chevaucheur des nu�es (idem au verset 34). Les cieux sont 
mentionn�s au verset 8, cependant non pas en tant que r�sidence de Dieu. Au verset 35, Dieu est lou� pour sa 
puissance : � sur Isra�l, sa splendeur, dans les nues sa puissance. � Cependant les allusions � Sion sont nombreuses dans le 
psaume, qui rev�t une tonalit� liturgique tr�s marqu�e (cf. sp�cialement les versets 25 � 28). Aux versets 18, 19, 25-
26, 36, il est question du Sanctuaire, et du Temple au verset 30. Le verset 19 �voque la hauteur, et la demeure acquise 
par le Seigneur. Il semble difficile de trancher. A. MAILLOT et A. LELIEVRE estiment que dans ce verset, il s�agit du 
Temple. Cf. A. MAILLOT et A. LELIEVRE, Les Psaumes, (Gen�ve 1969), T. II, p.111. G. RAVASI pr�f�re ouvrir le sens 
et retenir les deux dimensions ; la sainte demeure repr�sente id�alement le Temple de J�rusalem ; mais Dieu est 
pr�sent simultan�ment � dans la transcendance du ciel et dans l�immanence du Temple. � Ces deux aspects �voquent l�un 
autant que l�autre la gloire de Dieu : � Du tr�ne des nu�es et de celui de l�Arche, il rend ses jugements � partiaux � en faveur du 
pauvre et du faible. � Cf. G. RAVASI, Il Libro dei Salmi, T. II, p.379.
20 Cf. Is 24,23. Les chapitres 24 � 27 appartiennent � un sous-ensemble qu�il est convenu d�appeler 
� Apocalypse d�Isa�e �. Il s�agit d�un genre apocalyptique, m�me si ces chapitres manquent d�homog�n�it�, et ont 
peut-�tre �t� compos�s � partir d��l�ments �pars ; la datation de cet ensemble est contest�e. Cf. D. G. JOHNSON, 
From Chaos to Restauration ; an Integrative Reading of Isaiah 24-27, (JSOTS 61, 1988), p.11 et s. Cf. aussi : J. 
BLENKINSOPP, Isaiah 1-39, (Ab 19, New York - London - Toronto - Sydney - Auckland 2000), p.346-348.



8

resplendit devant les anciens. � � ce tableau, fait suite un hymne d�action de gr�ce, o� Dieu est �voqu� 
comme le rempart des faibles :

� Car tu es le rempart du faible, le rempart du pauvre dans la d�tresse, le refuge contre l'orage, l'ombre 
contre la chaleur - car le souffle des tyrans est comme l'orage contre une muraille, comme la chaleur sur une terre 
aride. Tu �teins le tumulte des barbares comme fait � la chaleur l'ombre d'un nuage, tu �touffes la fanfare des 
tyrans. � (Is 25,4-5)

Nous retrouvons deux fois le terme rempart. Exprimant la protection de Dieu, il b�n�ficie 
d�abord au faible (dal) puis au pauvre (�eby�n) Victime des tyrans et des barbares, ce dernier est 
plong� dans la d�tresse. Mais le secours du Seigneur est soulign� par une double comparaison : il 
est d�abord semblable � un refuge contre l�orage ; l�orage d�signe souvent un �v�nement 
redoutable,21 parfois li� � la transcendance ou � la col�re de Dieu.22 Il est quelquefois associ� au 
th�me du refuge, en particulier dans le Livre d�Isa�e.23 La seconde comparaison est celle de 
l�ombre sur une terre aride. Cette comparaison est parlante : elle rappelle le soupir de l�esclave 
apr�s l�ombre, dans le Livre de Job (Jb 7,2), ou l�ombre du ricin sur la t�te de Jonas (Jon 4,6).

Dieu avocat des petits

Dieu descend jusque dans les pr�toires, pour aller � la barre et d�fendre lui-m�me celui qui 
est sans d�fense : � car il se tient � la droite du pauvre pour sauver de ses juges son �me. � (Ps 109,31)

Le plus souvent, la droite  d�signe le bras du Seigneur qui se d�ploie pour sauver, pour 
donner la victoire (cf. Ps 138,7 ; 44,4). Mais la droite est aussi la place d�honneur, celle qui est 
r�serv�e � l�h�te que l�on veut honorer. Dans le psaume, la droite signifie une proximit� 
bienveillante, comme en Ps 16,8 : � Il est � ma droite, je suis in�branlable. �24 Dieu se fait serviteur du 
pauvre, avocat ; il se tient debout, � ses c�t�s. Dans le psaume 109, la mention des juges laisse 
entendre que le pauvre est mis en accusation. L�intervention du Seigneur lui-m�me suppose que 
sans cela, une injustice pourrait �tre commise. La raison de l�intervention du Seigneur est le salut 
du pauvre. 

Il semble m�me qu�il y ait urgence, dans des cas de d�tresse particuli�rement criante ; ainsi 
dans le psaume 12 : � � cause du pauvre que l�on d�pouille, du malheureux qui g�mit, maintenant je me 
dresse, d�clare YHWH : je le mettrai en s�ret�, je me manifesterai � lui. �25 (Ps 12,6) Le sens du 
�maintenant� peut s�interpr�ter soit au sens faible, comme un �v�nement pr�sent : je me l�ve 
maintenant ; soit, plus vraisemblablement comme une urgence : maintenant �a suffit, je me l�ve 
pour intervenir.

21 Ainsi en Jb 24,8 : � L�averse des montagnes les transperce ; faute d�abri, ils �treignent le rocher � ; et en Is 28,2 : � Voici 
un puissant guerrier du Seigneur, semblable � un orage de gr�le, � une temp�te d�vastatrice, � un orage qui fait d�border les eaux 
imp�tueuses : violemment, il couchera tout � terre. �
22 Is 30,30 : � YHWH fera entendre sa voix majestueuse, et on verra s'abattre son bras, dans la violence de sa col�re, dans la 
flamme d'un feu d�vorant, dans une tornade de pluie et de gr�le. � ; cf. aussi Ha 3,10 : � les montagnes te voient, elles sont dans les 
transes ; une trombe d'eau passe, l'ab�me fait entendre sa voix, en haut il tend les mains. �
23 Cf. en particulier Is 4,6 ; 32,2 : il semble que l�ombre contre la chaleur et l�abri contre l�orage interviennent 
comme une expression st�r�otyp�e ; en Is 32,2, on trouve aussi d�autres expressions associ�es : le refuge contre le 
vent, les cours d�eau sur une terre aride. Il s�agit dans tous ces cas d�une b�n�diction du Seigneur.
24 Cf. aussi Ps 121,5 : � YHWH est ton gardien, ton ombrage, YHWH � ta droite. �
25 Selon la LXX. CRAIGIE propose la traduction suivante : � I will shine forth for him. � Cf. P.C. CRAIGIE, Psalms 
1-50, (WBC 19, Waco 1983), p.136.
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L�expression y�p�ah l� pr�sente une difficult� de traduction : le verbe p�h signifie 
litt�ralement souffler. �tant donn� le contexte, qui �voque la salissure et le m�pris, on peut 
comprendre que le Seigneur se l�ve pour venir au secours de ceux sur qui l�on crache.26 Mais ce 
souffle peut aussi �tre celui d�une respiration ou d�une aspiration ; ainsi, Tournay pr�f�re retenir le 
sens litt�ral du souffle et traduit : � ceux qui y aspirent. �27 La le�on de la Septante est diff�rente : 
parr�siasomai en aut� 28 : � je brillerai � ou � je me manifesterai. �29 Cette le�on met davantage en exergue 
le secours du Seigneur en faveur du pauvre ; elle sugg�re la bienveillance de Dieu qui tourne sa 
face vers le pauvre, et qui se manifeste dans un acte de d�livrance.

On notera l�admirable interpr�tation de Paul Claudel : � Moi dit Dieu, c�est le pleur des pauvres et 
le craquement des �cras�s que J��coute� �a Me fait mal, dit Dieu ! Je Me l�ve, dit Dieu. Je Me retourne les 
manches, dit Dieu. Comptez sur Moi, dit Dieu. �30

La protection des anges

Une autre mani�re de d�fendre les pauvres consiste � leur envoyer des interm�diaires. 
D�apr�s Mt 18,10 il semble que les anges soient d�autant plus puissants que leur prot�g� est 
petit : � Gardez-vous de m�priser aucun de ces petits ; car je vous le dis, leurs anges aux cieux voient constamment 
la face de mon P�re qui est aux cieux. �

Ce verset est � prendre au sens fort si l�on tient compte des expressions employ�es :

- le verbe m�priser (karaphrone�) est � prendre au sens fort, comme une injure visible et 
blessante31 ;

- se tenir devant la face de Dieu est un privil�ge rare, qui semble par ailleurs r�serv� aux 
archanges.32 On sait que dans le Livre d�Isa�e, les s�raphins se couvrent la face avec leurs ailes 
(Is 6,2). Ces anges au contraire ont un acc�s tout particulier aupr�s du P�re, ce qui renforce leur 
pouvoir d�intercession. Ainsi � la Cour des rois, plus les personnages sont importants plus ils ont 
acc�s directement au monarque (cf. 2 S 14,24 ; 2 R 25,19). 

Une telle mention nous invite � nous interroger sur la mission des anges gardiens. Dans 
l�Ancien Testament, ils semblent d�abord avoir jou� un r�le de protecteurs pour les nations. Dans 
le Livre de l�Exode il est fait mention � plusieurs reprises de l�ange de YHWH, (cf. Ex 3,2 ; cf. 

26 Cf. TOB. Le verbe peut aussi s�entendre (hiphil) comme en Pr 6,19 ; 12,17 ; 14,5.25 ; 19,5.9, des m�faits et 
salissures morales, produits de la calomnie, plut�t que du d�dain comme en Ps 10,5. JACQUET propose : � celui qu�on 
diffame. � Cf. L. JACQUET, Les psaumes et le c�ur de l�homme, (Paris 1979), p.358-360.
27 Cf. aussi la NASB, qui emploie le singulier : � for which he longs. �
28 Le verbe parr�siazomai est ici conjugu� � l�indicatif futur moyen, 1�re pers. du sing. Cf. aussi Ps 94,1 o� le 
m�me verbe est employ� � l�indicatif aoriste moyen : � parais ! �
29 Cette le�on peut s�interpr�ter de deux mani�res : 
. le traducteur de la LXX a lu le verbe yp� au hiphil inaccompli : � je brillerai �, � je me manifesterai � ;
. le verbe y�p�ah avait un sens plus large que �souffler�. En effet, il peut �tre rapproch� de l�ougaritique, o� la racine 
yph signifie le t�moignage. Cf. P.D. MILLER � y�p�ahi in Psalm XII 6 � VT 29 (1979), p.495-500, et G. JANZEN. Ce 
dernier propose la traduction suivante : � I will provide as salvation a witness for him. � Cf. G. JANZEN, � Another Look at 
Psalm XII 6 � VT 54 (2004), p.157-164.
30 Cf. P.CLAUDEL, Psaumes, traductions 1918-1953, (Foi vivante 74, Paris 1968), p.40-41.
31 Cf. 1 Tm 4,12a : � Que personne ne mÄprise ton jeune �ge. � Matthieu emploie �galement ce verbe � propos de 

l�impossibilit� de servir deux ma�tres : � il s�attachera � l�un et m�prisera l�autre � ; Mt 6,24 // Lc 16,13. Cf. P.BONNARD, 
L��vangile selon saint Matthieu, (CNT 1, Gen�ve 1982) 2�me �d., p.271.
32 Cf. Lc 1,19 au sujet de Gabriel. Cf. aussi Tb 12,15, o� seuls sept anges semblent autoris�s � se tenir devant 
la gloire du Seigneur. 
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aussi Nb 22,22-27.31 et s), ou l�ange de Dieu, (Ex 23,20) ; c�est lui qui prot�ge le peuple d�Isra�l 
contre les attaques des �gyptiens,33 qui m�ne le peuple � travers le d�sert, depuis l�Horeb jusqu�� 
la terre promise (cf. Ex 23,20-23 ; 33,2 ; Nb 20,16). Dans le Livre de Daniel, le roi 
Nabuchodonosor voit distinctement l�ange que le Seigneur a envoy� pour prot�ger les jeunes 
gens des flammes de la fournaise (Dn 3,25.49). Plus loin, (Dn 10,13) il est question du combat de 
Michel, l�ange gardien d�Isra�l, l�un des premiers �princes�, contre le �prince� du Royaume de 
Perse.34

Dans d�autres passages de l�Ancien Testament, des anges protecteurs se manifestent, mais 
toujours en vue d�une mission ; dans le Livre de la Gen�se, lorsqu�Abraham convoque son plus 
ancien serviteur et l�envoie chercher une �pouse pour Isaac, il le rassure en disant : � C�est lui (le 
Seigneur) qui enverra son ange devant toi. � (Gn 24,7 ; cf. Gn 24,40) Dans le Livre de Tobit, l�ange 
semble jouer un r�le de guide et m�me de pharmacien ! (Tb 5,4 ; 6,4 et s) La position de l�ange, 
ici, n�est pas la m�me qu�en Mt 18,10 ; comme en Gn 24,7, l�ange se situe sur la terre, et il marche 
devant. Mentionnons aussi dans le Livre de l�Exode, l�ange qui pr�c�de Mo�se (Ex 23,20.23). Il 
s�agit bien d�un ange gardien ; il re�oit pour mission de garder35 Mo�se, et de le conduire jusqu�en 
terre promise.

Il semble que ces anges re�oivent comme mission de pr�venir tout danger et d��carter les 
obstacles ; ainsi, dans le psaume 91, c�est Dieu qui donne ordre � ses anges de porter celui qui 
pourrait tomber,36 c�est-�-dire de le prot�ger, de le sauvegarder.

Pour les pauvres, on peut penser que le Seigneur d�l�gue � une cat�gorie particuli�re 
d�anges la mission de veiller � leur protection. En effet, les � anges de la face �, c'est-�-dire ceux qui 
se tiennent en face de Dieu, sont connus dans la litt�rature juive, en particulier dans la p�riode 
intertestamentaire.37 Matthieu fait sans doute r�f�rence � cette foi en des anges particuli�rement 
puissants, ayant un acc�s direct aupr�s de Dieu, et qui sont d�autant plus puissants qu�ils ont 
mission de prot�ger des �tres sans d�fense.

Dieu rel�ve le pauvre, Dieu cohabite, et se tient � ses c�t�s ; Mais Dieu est surtout li� au 
pauvre par un lien de Cr�ateur � cr�ature. C�est un lien fort qui rend proche.

C Dieu cr�ateur et protecteur ; �tude du Pr 14,31
Afin d��clairer les relations qui unissent Dieu et les pauvres, il nous a sembl� int�ressant de 

retenir le Pr 14,31. C�est un proverbe ancien, qui appartient � la collection salomonienne (10-22 et 
25-29) ; il s�agit de la partie la plus ancienne du Livre. Il pr�sente la particularit� de mentionner un 
lien �troit entre le faible (dal) et Dieu, en tant que Cr�ateur :

� Opprimer le faible, 

c'est outrager son Cr�ateur ; 
c'est l'honorer 

33 Cf. Ex 14,19 ; cf. aussi Ps 34,8. Cf. I. LANDMAN, The Universal Jewish Encyclopedia, T. I, (New York 1948), 
p.305.
34 Cf. aussi Dn 10,20-21.
35 Le verbe ��mar, ici employ� au qal infinitif construit, signifie bien le fait de garder, parfois d�observer, 
(re)garder.
36 Cf. Ps 91,11. Nous retrouvons le m�me verbe que dans Ex 23,20, � la m�me forme : li�m�reka.
37 Cf. Jubil�s, 1,27 ; 1,29 ; 2,1 ; �crits Intertestamentaires, p.640-641 ; Testament de L�vi, 3,5, �crits 
Intertestamentaires, p.838.
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que d'�tre bon pour le pauvre. �

Ce proverbe nous invite � un interrogation : pourquoi le Cr�ateur est-il affect� par 
l�oppression du pauvre ? Comment se fait-il qu�au-del� du faible, ce soit Dieu lui-m�me qui soit 
outrag� ? 

� L�oppresseur du faible a outrag� son Cr�ateur �

Le dal est un faible, un pauvre, celui qui est de basse condition. C�est le terme que nous 
avons d�j� rencontr� dans le psaume 113 : � il retire le faible de la poussi�re. � (Ps 113,7 ; 1 S 2,8). 

L�outrage fait au Cr�ateur prend ici le sens d�une insulte grave. Le verbe h�rap employ� au 
pi�el accompli signifie outrager, insulter. Dans les livres historiques,38 ce verbe est souvent 
employ� avec le sens de mettre au d�fi, provoquer le camp adverse ; par exemple le Philistin 
Goliath lance un d�fi (cf. 1 S 17,10) aux lignes d�Isra�l. 

Le deuxi�me stique du verset �voque de fa�on antith�tique la bienveillance � l��gard du 
pauvre, et ses cons�quences par rapport � Dieu : � Il l�honore (le Cr�ateur), celui qui agit ainsi. �

Comment comprendre ce proverbe ?

Une lecture moralisante ne me semble pas faire droit � la fine pointe du proverbe. Il est vrai 
que certains auteurs tel Lennart Bostr�m39 tendent � relativiser le th�me de la cr�ation dans les 
proverbes particuliers qui y font r�f�rence, et dans le Livre des proverbes en g�n�ral.

Le th�me de la cr�ation viendrait seulement appuyer une vis�e sociale et �thique. On 
justifierait l�exhortation � ne pas oppresser les pauvres en recourant � un argument th�ologique : 
c�est Dieu qui a cr�� les pauvres, tout comme les riches. Le Pr 14,31 devrait alors se comprendre 
sur le plan moral, � la mani�re d�une exhortation � ne pas opprimer le pauvre. Il manifesterait 
surtout un souci d�humanisme, une pr�occupation pour la condition des plus d�favoris�s. La 
vis�e serait anthropocentrique et non pas th�ologique.40

Maillot et Leli�vre41 interpr�tent ce Pr 14,31 dans ce sens. Ce proverbe proclame, disent-ils, 
le droit du faible � ne pas �tre opprim�. 

� l�encontre de ce point de vue, certains auteurs soutiennent que la th�ologie de la cr�ation 
est sous-jacente au Livre des Proverbes ; ainsi Zimmerli et Hermisson42. Malgr� le peu de 
r�f�rences � la cr�ation dans le Livre des Proverbes, sp�cialement dans la deuxi�me partie (Pr 10-
29), on peut tout de m�me penser que le th�me est sous-jacent.43

Le proverbe prend plus de relief si l�on interpr�te au sens fort le lien qui unit le tout petit au 
Tr�s-Haut : Dieu est r�ellement, effectivement offens� lorsqu�on exploite un pauvre. Le proverbe 
nous fournit un enseignement th�ologal sur l�identit� de Dieu ; il s�interpr�terait ainsi : � Dieu est 
celui qui est outrag� quand un petit est opprim�. � Ce point de vue est appuy� par d�autres proverbes : Pr 
17,5, 22,2, 19,13�

38 Jos, Jg, Rt, 1&2 S, 1&2 R, 1&2 Ch, Esd Ne.
39 Cf. L. BOSTR�M, The God of the Sages, (Coniectanea Biblica, OTS 29, Stockholm 1990), p.80 et s.
40 Cf. L. BOSTR�M, The God of the Sages, p.83 et s.
41 Cf. A. LELIEVRE, A. MAILLOT, Commentaire des Proverbes, (Lectio Divina - Commentaires 1, Paris 1993), 
p.164.
42 Cf. W. ZIMMERLI, � The place and limit of Wisdom in the Framework of Old Testament Theology �, SJT
17 (1964), p.146-148. Cf. H.-J. HERMISSON, � Observations on the Creation Theology in Wisdom �, in Israelite 
Wisdom : Theological and literary Essays in honor of Samuel TERRIEN, (New York 1978), p.43-57.
43 Cf. R. N. WHYBRAY, The Book of Proverbs, p.127 et s.
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La r�f�rence au Cr�ateur (����h�) est cruciale : elle explique le lien entre une faute de 
caract�re profane, et la faute religieuse. Au fond, on pourrait penser que celui qui opprime un 
faible ne pr�tend pas outrager son Cr�ateur. C�est par app�t du gain, par indiff�rence, voire par 
habitude que l�exploitation est commise. Mais avec ce proverbe, la faute para�t soudain bien plus 
grave ; la l�sion atteint en quelque sorte le patrimoine de Dieu. Le terme ����h (participe qal de 
����h) �voque d�abord le sens de Cr�ateur, mais avec une nuance de propri�t�, de patrimoine 
acquis44 : le pauvre est l��uvre de Dieu, et celui-ci conserve, en tant qu�Auteur, un droit sur 
l��uvre de ses mains. 

Pourquoi l�oppression du pauvre outrage-t-elle le Cr�ateur ?

Comment expliquer ce lien, ce rapport entre Dieu et le pauvre ? Tout se passe comme si, 
entre le plus grand et le plus petit, il y avait un rapport privil�gi�. En lien avec le psaume 113, qui 
manifeste aussi cette forme de transcendance divine, on peut lire le Pr 14,31 comme un �l�ment 
de r�ponse � notre probl�matique de d�part : la raison pour laquelle il y a une connivence entre le 
Tr�s-Haut et les faibles est justement son statut de Cr�ateur. 

Le rapport de Dieu au monde est diff�rent du n�tre, et cette diff�rence se manifeste 
davantage dans les petites choses. Parce qu�il est tr�s grand, son rapport au petit est diff�rent. 
Certainement, on pourrait dire la m�me chose du rapport entre Dieu et les grands de ce monde. 
Mais le contraste entre notre regard et celui de Dieu est moins marqu� ; tout le monde admire un 
esprit brillant, intelligent, capable, �loquent. Mais qui se laissera �mouvoir ou impressionner par 
un petit ? Le petit a du prix aux yeux de Dieu ; et cela le distingue des grands de ce monde, qui 
fr�quentent les grands, et ne consid�rent pas les petits. 

Ainsi donc, opprimer le faible, c�est offenser le Cr�ateur � un double titre.

C�est montrer du m�pris pour une cr�ature voulue par Dieu, tout en ne s�exposant semble-
t-il � aucun risque de r�torsion ; le petit est sans d�fense. L�opprimer, c�est tirer partie d�une 
faiblesse de fait, sans respect ni crainte de Dieu. Celui qui �crase le pauvre ne craint pas Dieu. Il 
se situe comme au-dessus, en dehors de la cr�ation. Il se donne le droit de m�priser. Au contraire, 
l�homme qui craint Dieu, dit le psalmiste, fait largesse, il donne au pauvre (cf. Ps 112,1.5.9). 
Craindre Dieu, c�est prendre conscience du fait que l��tre humain n�est pas souverain, mais qu�il 
est soumis au Cr�ateur de tout l�univers.45

C�est aussi accomplir un acte contraire aux dispositions m�mes du Cr�ateur. Devant lui, il y 
a une �galit� fondamentale. On n�est pas plus cr�ature qu�un autre. Vouloir opprimer, voire 
�liminer les pauvres comme quantit� n�gligeable, c�est se faire soi-m�me norme de ce qui m�rite 
de vivre, de ce qui est digne d�exister.46 Or les pauvres tirent leur dignit� de l�acte cr�ateur, non 
d�une quelconque convention sociale. Lui ne consid�re pas les petites cr�atures avec d�dain, mais 
au contraire, il est sp�cialement attentif aux petits.

Pour expliquer cette relation entre le Puissant et le faible (dal), il fallait se demander si dans 
les relations humaines, on ne trouvait pas d�institution analogue. Prenons l�exemple de la relation 
patron-client. 

44 Notons que le verbe ����h est aussi employ� dans le sens d�acqu�rir, amasser. Cf. Gn 12,5 ; 31,1 ; Dt 8,17, 
Ez 28,4.
45 Craindre Dieu, cela suppose suivre ses voies, l�aimer et le servir. Cf. Dt 10,12.
46 Cf. P.BONY, L��glise et les pauvres, (Tout simplement 30, Paris 2001), p.91.
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Le � dal �, client de Dieu

La relation patron-client est une forme de protection sociale, qui consiste pour un homme 
riche et influent, � prendre sous sa protection un ou plusieurs clients. Un patron pourra d�autant 
mieux asseoir sa renomm�e, sa r�putation qu�il a de nombreux prot�g�s, et qu�il les traite avec 
largesse et lib�ralit�.

Lorsque Job prend la parole, faisant sa propre apologie, il se pr�sente pr�cis�ment comme 
quelqu�un d�honorable, et de respect�, mais surtout comme un riche puissant attentif aux pauvres 
et aux petits. Par analogie, on retrouve un type de relation sociale qui est v�rifi� de mani�re 
�minente en Dieu. Job est incontestablement un personnage puissant. Il est m�me le plus fortun� 
de tous les fils de l�Orient (Jb 1,3). Sa richesse n�est pas seulement mat�rielle ; il occupe aussi un 
rang social qui fait de lui un notable. En Jb 29, nous apprenons quelle �tait la renomm�e de Job, 
et comment il se comportait en d�fenseur des pauvres et des orphelins (v. 12). Sa place est devant 
la porte de la ville, c�est-�-dire sur le lieu des assembl�es ; sa position assise, le silence qui r�gne en 
sa pr�sence, manifestent son autorit�, son rang ; les anciens se tiennent debout en signe de 
respect, de d�f�rence. 

L�attitude de Job aupr�s du mourant, de la veuve, sont des signes de son attention aux plus 
faibles, � ceux qui sont accabl�s par l�angoisse et la d�tresse. Le v�tement qui le recouvre est celui 
de la justice, et il est coiff� d�un turban. La mani�re dont on est v�tu indique l�identit� d�une 
personne ; plus que cela, elle signifie ici une qualit� int�rieure. Les v�tements rendent visible une 
disposition, une justice de fond. Ce que ce v�tement manifeste est aussi proclam� haut et fort par 
Job qui n��prouve pas de honte � �voquer sa cl�mence pour les pauvres. Ses actes sont justes ; ils 
peuvent et m�me doivent �tre connus de tous. Sa justice est un manteau, et un turban. La coiffe 
indique quelque chose de la personnalit�. Elle grandit la personne et l�identifie. La dignit� de Job, 
ici, sa justice, son v�tement, c�est de s�occuper du pauvre et de l�orphelin, du mourant, de la 
veuve. Cette attitude le qualifie et le grandit. 

Cette d�claration fait de Job un secours providentiel pour tous les afflig�s : il est comme les 
yeux de l�aveugle, les pieds du boiteux, le p�re des pauvres (v. 15-16). 

Dans le chapitre 31, Job reprend le langage de l�apologie, mais selon le mode d�un long 
serment impr�catoire : 

� Ai-je �t� insensible aux besoins des faibles (dal�m)
laiss� languir les yeux de la veuve ? � (v. 16)

L�attitude de Job a �t� irr�prochable pour les faibles, qu�il s�agisse des  serviteurs (v. 13), des 
orphelins (v. 17 et 21), des veuves (v. 16), des mis�reux47 et des pauvres (v. 19). La mention du 
droit des serviteurs pr�sente un int�r�t particulier pour notre sujet, car elle est suivie 
imm�diatement (v. 15) d�une r�f�rence � la cr�ation : le droit du serviteur est li� au fait que ma�tre 
et esclave ont �t� faits de la m�me main. On retrouve cette �galit� fondamentale devant le 
Cr�ateur, qui interdit toute oppression, tout abus d�autorit�. Job est pourtant en position de force, 
comme cela appara�t �galement au verset 21 :

� Ai-je brandi le poing contre un orphelin,
me sachant soutenu � la porte ? �

47 L�expression �obed (participe qal du verbe ��bad) peut signifier le malheureux, l��gar� (Ps 119,176) ou le 
mourant (Pr 31,6).
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Job est un personnage puissant, qui a des partisans. En cas de diff�rend avec un homme 
sans d�fense, Job aurait pu profiter de ses relations pour avoir gain de cause. M�me dans ce 
contexte, on ne peut pas le prendre en d�faut.

Finalement, Job appara�t comme un grand personnage exer�ant sa bienveillance sur les 
petits et les pauvres. Il se pr�sente comme un riche patron, dont la grandeur et la magnanimit� 
sont reconnues.48 Cette pratique rappelle par analogie la relation de Dieu aux pauvres et aux 
petits. On s�attend naturellement � ce que les auteurs sacr�s aient utilis� des images qu�ils avaient 
sous les yeux, et qu�ils les transposent en les sublimant pour �voquer la transcendance de Dieu. 
Un tel langage th�ologique nous �claire, nous aide � comprendre quelle est la largesse la lib�ralit� 
du Seigneur. 

Il nous reste � consid�rer maintenant comment les saints ont per�u cette relation. 
Commen�ons par l�enseignement de sainte Th�r�se de l�Enfant-J�sus.

II L�enseignement de Th�r�se sur les pauvres et les petits
La question de la pr�f�rence du Seigneur pour les petits pr�occupe Th�r�se ; elle reconna�t 

s��tre longtemps pos� cette question.

La question de Th�r�se : les pr�f�rences de Dieu

� Longtemps je me suis demand� pourquoi le bon Dieu avait des pr�f�rences, pourquoi toutes les �mes ne 
recevaient pas un �gal degr� de gr�ces, je m'�tonnais en Le voyant prodiguer des faveurs extraordinaires aux 
Saints. � (man. A 2 r).

Dieu peut il avoir des pr�f�rences ? Cela suppose-t-il que certains sont � moins � aim�s ? 
�videmment, la question ne saurait se poser en ces termes, car elle supposerait une mesure, une 
dimension quantitative dans l�amour. Mais Th�r�se ne se laisse pas �garer dans les impasses. Elle 
trouve la r�ponse dans la nature dit-elle :

� J�sus a daign� m'instruire de ce myst�re. Il a mis devant mes yeux le livre de la nature et j'ai compris que 
toutes les fleurs qu'Il a cr��es sont belles, que l'�clat de la rose et la blancheur du Lys n'enl�vent pas le parfum de la 
petite violette ou la simplicit� ravissante de la p�querette... J'ai compris que si toutes les petites fleurs voulaient �tre 
des roses, la nature perdrait sa parure printani�re, les champs ne seraient plus �maill�s de fleurettes... Ainsi en est-
il dans le monde des �mes qui est le jardin de J�sus. � Man A 2 v.

Par rapport � notre r�flexion biblique, ces remarques de Th�r�se nous semblent pertinentes
et soulignent la grandeur de Dieu qui ne s�lectionne pas entre le tr�s beau et le moyennement 
beau. Parce qu�il est transcendant, il peut saisir l�ensemble de la cr�ation d�un seul regard, ou plus 
exactement, il peut consid�rer � la fois le tout et la partie ; en somme il peut ne pas choisir. C�est 
une particularit� de nos propres limitations que d��tre oblig�s de �s�lectionner� ; en vue d�une 
efficacit� pratique � laquelle nous sommes tenus, nous retenons les choses essentielles en �cartant 
les �l�ments subsidiaires : nous classerons les roses dans la cat�gorie des belles fleurs, et les 
p�querettes dans une cat�gorie secondaire : fleurs des champs, ou fleurs vulgaires. Pour Dieu, il 
n�en est pas ainsi. Th�r�se prend cette comparaison � juste titre pour montrer que nous aussi, 
nous savons nous �merveiller au moins d�une beaut� globale que nous appelons � printemps �, et 
qui �voque pour nous la nouveaut�, la floraison, la fra�cheur.

48 Ce th�me de la bont� et de la lib�ralit� de Job est �galement attest� et amplifi� dans un document de la 
litt�rature intertestamentaire : le Testament de Job. Il s�agit d�un document en grec, que DENIS date du tout d�but de 
l��re chr�tienne (Ier s. ap.J.-C.). Cf. A.-M. DENIS, Introduction, T. II, p.905. Cf. particuli�rement les chapitres IX et X 
in : S. P.BROCK, Testamentum Iobi, (PVTG 2, Leiden 1967), p.24-26 ; traduction fran�aise in EI, p.1614-1616.
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� Il a voulu cr�er les grands saints qui peuvent �tre compar�s aux Lys et aux roses; mais il en a cr�� aussi 
de plus petits et ceux-ci doivent se contenter d'�tre des p�querettes ou des violettes destin�es � r�jouir les regards du 
bon Dieu lorsqu'Il les abaisse � ses pieds. La perfection consiste � faire sa volont�, � �tre ce qu'Il veut que nous 
soyons... J'ai compris encore que l'amour de Notre-Seigneur se r�v�le aussi bien dans l'�me la plus simple qui ne 
r�siste en rien � sa gr�ce que dans l'�me la plus sublime; en effet le propre de l'amour �tant de s'abaisser,  si toutes 
les �mes ressemblaient � celles des Saints docteurs qui ont illumin� l'Eglise par la clart� de leur doctrine, il semble
(Man A 3r) que le bon Dieu ne descendrait pas assez bas en venant jusqu'� leur c�ur. �

Ce texte �voque une dimension th�ologique que nous pourrions appeler la 
condescendance, � la suite des P�res de l�Eglise, et d�une tradition insistant sur l�abaissement de 
Dieu : la sunkatabasis joue un r�le essentiel chez un saint Athanase ou un saint Jean 
Chrysostome.49 Th�r�se se situe dans le registre de l�amour et de la joie : il s�agit de r�jouir les 
regards de Dieu, en lui permettant d�abaisser ce regard dans un mouvement si grand, qu�il r�alise 
son objet propre : s�abaisser. 

Ce qu�est la pauvret�

Imm�diatement, se pose la question du sens que Th�r�se donne � cette bassesse. Dieu 
Cr�ateur se r�jouirait-il de la mis�re, de la d�tresse ? Une telle vision ne saurait convenir et sans 
doute devons-nous ici op�rer une distinction entre le pauvre, le petit, le bas, l�enfant. Pour 
l�instant, Th�r�se se situe au niveau de la gr�ce, et compare la gr�ce re�ue par les �docteurs� � celle 
re�ue pourrions-nous dire par les �petites �mes�.

� Mais Il a cr�� l'enfant qui ne sait rien et ne fait entendre que de faibles cris, Il a cr�� le pauvre sauvage 
n'ayant pour se conduire que la loi naturelle et c'est jusqu'� leurs c�urs qu'Il daigne s'abaisser, ce sont l� ses fleurs 
des champs dont la simplicit� Le ravit... En descendant ainsi le Bon Dieu montre sa grandeur inou�e. De m�me 
que le soleil �claire en m�me temps les c�dres et chaque petite fleur comme si elle �tait seule sur la terre, de m�me 
Notre-Seigneur s'occupe aussi particuli�rement de chaque �me que si elle n'avait pas de semblables; et comme dans 
la nature toutes les saisons sont arrang�es de mani�re � faire �clore au jour marqu� la plus humble p�querette, de 
m�me tout correspond au bien de chaque �me. �

Ce paragraphe contient une lumi�re notable pour notre sujet car il en arrive � souligner la 
grandeur de Dieu en tant qu�il �descend�. C�est pr�cis�ment le th�me que nous souhaitons �clairer, 
sous r�serve du sens que Th�r�se donne � cet abaissement. Nous voudrions sugg�rer une 
hypoth�se d�interpr�tation : puisqu�il s�agit des premi�res pages du manuscrit A, ne peut-on pas 
consid�rer cette r�flexion sur Dieu comme une sorte de cl� de compr�hension qui �claire 
sp�cifiquement les relations entre le Seigneur et Th�r�se, mais plus largement aussi, les relations 
entre Dieu et ses cr�atures ? Autrement dit, on serait en droit de consid�rer ce th�me de Dieu qui 
s�abaisse comme une disposition g�n�rale qui a conduit Th�r�se � formuler sa petite voie.

Il nous reste � expliciter le vocabulaire et les liens que  l�on peut faire entre pauvre, petit, 
faible, enfant� Th�r�se se situe d�lib�r�ment dans le registre spirituel ; la pauvret� dont elle parle 
est une pauvret� en gr�ce ; mais Th�r�se ne s�pare pas la gr�ce et la nature ; elle se r�f�re souvent 
� la pauvret� en tant que limitation due � la nature, voire la fatigue, la maladie.50

49 Cf. K. DUCHATELEZ, � La �condescendance� divine et l�histoire du salut �, NRT 1973, p.593-621.
50 Un �v�nement qui survint pendant sa maladie montre combien elle se r�jouissait des imperfections 
survenues en raison de sa fatigue et de sa maladie. Il est rapport� dans le proc�s de b�atification : � elle souffrait d'un 
violent acc�s de fi�vre.  On vint lui demander devant moi son concours pour un travail de peinture tr�s d�licat.  Un instant son visage 
trahit par quelque rougeur le combat qu'elle livrait pour ne pas t�moigner d'impatience.  Le soir, elle m'�crivit un billet qui t�moigne avec 
quelle humilit� elle reconnaissait sa faiblesse.  En voici quelques phrases : � Ce soir, je vous ai montr� ma vertu, mes tr�sors de patience !  
Et moi qui pr�che si bien les autres !!! Je suis contente que vous ayez vu mon imperfection.  Ah ! Que cela me fait de bien d'avoir �t� 
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Th�r�se parle des pauvres, et cela � de multiples reprises. Ne dit-elle pas � S�ur 
Genevi�ve : � Plus tu seras pauvre, plus J�sus t�aimera � ?51 La pauvret� nous semble v�cue par Th�r�se 
comme un objet d�sirable, qu�elle entretien comme un moyen de d�fiance envers ses propres 
m�rites ; elle se d�sapproprie compl�tement de tout, au point de pr�f�rer �tre oubli�e, et 
pourrions nous dire � compt�e pour rien �.52

� Un jour au parloir du Carmel o� une religieuse manifesta inconsid�r�ment aux autres personnes 
pr�sentes son admiration pour la beaut� de cette enfant.  La Servante de Dieu en fut pein�e et comme scandalis�e.  
Comme d�j� elle songeait � se faire carm�lite, elle disait: �Ce n'est pas vraiment pour y entendre des louanges que je 
viendrais au Carmel.  Si je quitte le monde, c'est pour J�sus tout seul.�

Elle me dit bien des fois qu'en �entrant au Carmel, Notre Seigneur lui montra que la vraie sagesse consiste 
� vouloir �tre ignor�e.� Au milieu des humiliations que nous causait la maladie de mon p�re, elle me dit que ses 
voeux �taient combl�s, parce qu'elle avait en partage la souffrance et le m�pris.  Le jour de sa profession, elle portait 
sur son coeur un billet o� elle avait �crit: �Que personne ne s'occupe de moi; que je sois foul�e aux pieds comme un 
petit grain de sable.� Elle m'�crivit pendant sa retraite de 1892 (elle avait 19 ans): �Quel bonheur d'�tre si bien 
cach�e et d'�tre inconnue, m�me des personnes qui vivent avec nous, je n'ai jamais d�sir� la gloire humaine; le m�pris 
avait eu de l'attrait pour mon c�ur, mais ayant reconnu que c'�tait encore trop glorieux pour moi, je me passionnai 
pour l'oubli.�

C�est la confiance de l�enfant qui se pr�sente les mains vides53 �

Pauvret� absolue et confiance

Cette voie que propose Th�r�se est si nouvelle qu�elle sera parfois mal interpr�t�e. Au 
cours de sa vie de carm�lite, elle a d� parfois reprendre la plume pour revenir sur les �l�ments de 
base de sa doctrine, en particulier la confiance illimit�e et l�abandon  � la mis�ricorde. C�est ainsi
que sa s�ur Marie, recevant le Manuscrit B interpr�te les grands d�sirs de Th�r�se comme une 
sorte de richesse qui explique sa confiance en Dieu : � Vos d�sirs, pour quoi les comptez vous ? Le Bon 
Dieu les regarde comme des �uvres. �54 D�s lors la voie de Th�r�se para�t difficile � imiter : � Oui vous le 
poss�dez l�amour, mais moi ! Non jamais vous ne me ferez croire que je puis atteindre � ce but d�sir�. �55

La r�ponse de Th�r�se est tr�s p�dagogique et �nergique en m�me temps. Elle exprime le 
fondement m�me de la confiance, qui n�est pas l�assurance d�un m�rite acquis, mais au contraire, 
l�absence de biens acquis, la pauvret� la plus crue, le d�nuement.

� Ce sont, � vrai dire, les richesses spirituelles qui rendent injuste, lorsqu'on s'y repose avec complaisance et 
que l'on croit qu'ils sont quelque chose de grand. �56

m�chante... Je suis  bien plus heureuse d'avoir �t� imparfaite que si, soutenue par la gr�ce, j'avais �t� un mod�le de douceur.  Cela me fait 
tant de bien de voir que J�sus est toujours aussi doux, aussi tendre envers moi !...�". Session 17, 31 ao�t 1910, � 231-232
51 LT 211.
52 Is 53,3.
53 Ce d�sir de para�tre les mains vides devant le Seigneur est exprim� plusieurs fois par Th�r�se, en particulier 
dans l�Acte d�Offrande (Pri�re n� 6) : � Je para�trai devant vous les mains vides, car je ne vous demande pas, Seigneur de compter 
mes oeuvres. � Cf. aussi Carnet Rouge (d�position de Seigneur Marie de la Trinit� et de la Ste Face au Proc�s de 
b�atification de Th�r�se, sept 1916), � 52 : � Si vous ne voulez plus avoir peur, faites comme moi, prenez le moyen de forcer le bon 
Dieu � ne pas vous juger du tout, en vous pr�sentant devant Lui les mains vides, c'est-�-dire ne gardez rien pour vous, donnez tous vos 
m�rites aux �mes au fur et � mesure que vous les acqu�rez, de la sorte le bon Dieu ne pourra plus juger ce qui n'est plus � vous! �
54 LT 197, note 1, �uvres Compl�tes, p.1330.
55 �uvres Compl�tes p.1330.
56 LT 197 17 Septembre 1896, OC p.552.
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On rel�vera dans cette remarque la tr�s haute consistance de la doctrine de Th�r�se qui 
r�alise une synth�se entre la justice, l�amour, l�abandon : la voie de la justice consistera justement 
� se d�pouiller de toutes les richesses, car ce sont elles qui rendent injuste. La voie de Th�r�se 
consiste bien � plaire � Dieu, en ce sens que l�ab�me de la pauvret� laisse � Dieu l�opportunit� de 
livrer sans r�serve son amour. La lettre de Th�r�se est en concordance parfaite avec l�Acte 
d�offrande � l�Amour mis�ricordieux.57

� Ce qui lui pla�t c'est de me voir aimer ma petitesse et ma pauvret�, c'est l'esp�rance aveugle que j'ai en sa 
mis�ricorde... Voil� mon seul tr�sor. �

Il y a donc bien un tr�sor dans la doctrine de Th�r�se, mais qui ne se mesure pas � l�aune 
des m�rites acquis ici bas. Ce tr�sor est l�h�ritage de J�sus, qui de riche qu�il �tait s�est fait pauvre 
pour nous enrichir de sa pauvret� (2 Co 8,9). Il a inaugur� une voie, dit l�auteur de l��p�tre aux 
H�breux (He 10,20), qui nous fait acc�der au P�re (Ep 2,18). L�h�ritage que nous recevons, et qui 
nous rend riches, c�est de savoir qu�il faut passer par le rien pour recevoir le tout de Dieu.

� Comprenez que pour aimer J�sus, �tre sa victime d'amour,  plus on est faible, sans d�sirs, ni vertus, plus 
on est propre aux op�rations de cet Amour consumant et transformant...  Le seul d�sir d'�tre victime suffit, mais il 
faut consentir � rester pauvre et sans force et voil� le difficile car � Le v�ritable pauvre d'esprit, o� le trouver ? Il 
faut le chercher bien loin � a dit le psalmiste...  Il ne dit pas qu'il faut le chercher parmi les grandes �mes, mais � 
bien loin �, c'est-�-dire dans la bassesse, dans le n�ant... Ah ! Restons donc bien loin de tout ce qui brille, aimons 
notre petitesse, aimons � ne rien sentir, alors nous serons pauvres d'esprit et J�sus viendra nous chercher. �

Faiblesse, absence de d�sirs et de vertus sugg�rent une pauvret� de fond qui r�sulte d�une 
offrande permanente de tous les m�rites pour le bien de l��glise, et pour laisser � Dieu la joie de 
se donner : Th�r�se, � la fin de sa vie, se d�couvre comme absolument pauvre : 

� Rien ne me tient aux mains. Tout ce que j�ai, tout ce que je gagne, c�est pour l��glise et les �mes. Que je 
vive jusqu�� 80 ans, je serai toujours aussi pauvre. �58

Pour qu�il soit satisfait, l�amour doit s�abaisser

Th�r�se voir m�me dans cet abaissement une loi de l�amour, une n�cessit�, qu�elle exprime 
en particulier dans le manuscrit B. Non seulement la faiblesse n�est pas un obstacle � la r�alisation 
de cette relation � Dieu, mais c�est la faiblesse qui est en quelque sorte le fondement de 
l�esp�rance th�ologale. Il faut que l�amour s�abaisse, qu�il s�abaisse jusqu�au n�ant.

... � O Phare lumineux de l'amour,  je sais comment arriver jusqu'� toi, j'ai trouv� le secret de m'approprier 
ta flamme. Je ne suis qu'une enfant, impuissante et faible, cependant c'est ma faiblesse m�me qui me donne l'audace 
de m'offrir en Victime � ton Amour, � J�sus!  Autrefois les hosties pures et sans taches �taient seules agr��es par le 
Dieu Fort et Puissant. Pour satisfaire la justice Divine, il fallait des victimes parfaites, mais � la loi de crainte a 
succ�d� la loi d'Amour, et l'Amour m'a choisie pour holocauste, moi, faible et imparfaite cr�ature... Ce choix n'est-
il pas digne de l'Amour? Oui, pour que l'Amour soit pleinement satisfait, il faut qu'il s'abaisse, qu'il s'abaisse 
jusqu'au n�ant et qu'il transforme en feu ce n�ant... � (man. B f. 3 v.)

Pour terminer sur ces r�flexions autour du message th�r�sien, une question se pose : 
puisque nous avons identifi� plusieurs sources v�t�ro-testamentaires de cette th�ologie de Dieu 

57 Pri�re 6, 9 juin 1895, OC p.964. Cf. aussi man. A f. 84 r : � O mon Dieu! Votre Amour m�pris� va-t-il rester en 
votre C�ur ? Il me semble que si vous trouviez des �mes s'offrant en Victimes d'holocaustes � votre Amour, vous les consumeriez 
rapidement, il me semble que vous seriez heureux de ne point comprimer les flots d'infinies tendresses qui sont en vous... �
58 Carnet jaune, 12/07.
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ami des pauvres, ces r�f�rences correspondent-elles � celles de Th�r�se ? Sur quels �l�ments 
scripturaires Th�r�se fonde-t-elle son esp�rance en Dieu mis�ricorde ? 

En juin 1897, alors qu�il ne lui reste que quelques mois � vivre, elle commence la r�daction 
du manuscrit C, � la demande de M�re Marie de Gonzague. Elle est d�j� gravement atteinte par la 
maladie ; consciente de son �tat, elle va laisser un �crit qui exprime clairement ses convictions.
Retenons seulement ces mots, qui sont bien connus : � Pour cela (m��lever jusqu�au ciel) je n�ai pas 
besoin de grandir, au contraire il faut que je reste petite, que je le devienne de plus en plus. � (man. C f. 3 r.) Le 
texte est fort. Il synth�tise bien l�ensemble de la pens�e de Th�r�se. Le �au contraire� exprime 
clairement le rapport petitesse et abaissement, qui nous int�resse dans cette �tude. Les textes sur 
lesquels Th�r�se s�appuie sont Pr 9,4 et Is 66,13-12. Les citations qu�elle donne sont des 
traductions fran�aises selon la Vulgate :

� Si quelqu�un est tout petit, qu�il vienne � moi. � Cette traduction rend le latin : � Si quis est 
parvulus veniat ad me. � Les traductions modernes � partir de l�h�breu rendent diff�remment ce 
verset qui devient, dans la Bible de J�rusalem : � Qui est simple ? Qu�il passe par ici ! �59

Le texte d�Isa�e est en fait une citation partielle du v. 13 d�abord, puis du verset 12. : 
� Comme une m�re caresse son enfant, ainsi je vous consolerai. Je vous porterai sur mon sein, et je vous balancerai 
sur mes genoux. � 60

Ces deux versets expriment une sollicitude du Seigneur pour les simples (c�est le sens 
premier de l�h�breu pet�) et pour celui qui est consol� par sa m�re. 

Pour Is 66,13-12, le latin a traduit un m�me verbe h�breu, qui signifie consoler, par deux 
mots diff�rents : le latin introduit un autre verbe, blandior, qui est rendu dans le texte source de 
Th�r�se par �caresser�. Une autre diff�rence appara�t � propos du mot enfant, qui ne figure ni 
dans l�h�breu, ni dans le latin. Le deuxi�me demi verset (v. 12) est assez diff�rent de l�h�breu : le 
premier verbe est � une forme passive : � vous serez port�s �, que le latin traduit par : portabimini. Le 
second verbe est �galement un passif � la deuxi�me personne du pluriel. Le texte cit� par Th�r�se 
met tous les verbes dont le sujet est Dieu � la premi�re personne du singulier, ce qui souligne
davantage la tendresse de Dieu qui porte, qui caresse.

La Bible de J�rusalem traduit ainsi (pour les m�mes passages) : � Comme celui que sa m�re 
console, moi aussi, je vous consolerai, on vous portera sur la hanche (litt�ralement : sur le c�t�), on vous caressera en 
vous tenant sur les genoux. � �tant donn� qu�un verbe au moins est � la premi�re personne du 
singulier (je vous consolerai) et que le sujet est bien le Seigneur, la version de Th�r�se peut �tre 
consid�r�e comme assez proche du sens du texte. L�ajout de la mention �enfant� se comprend 
puisque �celui� d�signe un �tre qui est port�, et qui peut se tenir sur les genoux d�une personne 
adulte. Le passif peut se comprendre dans l�h�breu pour �viter un anthropomorphisme.

Ces r�f�rences nous paraissent pertinentes, bien que ne se rapportant pas explicitement au 
th�me de la pauvret�. � qui le Pr 9,6 fait-il allusion ? Le terme h�breu d�signe le jeune, le simple 
ou le niais. Le m�me mot peut d�signer la niaiserie (Pr 1,22). C�est un terme qui appara�t surtout 
dans la litt�rature sapientielle (Cf. Pr 1,4 ; 14,15 ; 21,11) pour �voquer l�insens�, celui qui manque 
de sagesse. C�est bien une forme de pauvret�, mais pr�sent�e surtout sous son angle n�gatif, � une 
exception pr�s : le Ps 116,6 : � YHWH garde les gens simples : j'�tais faible, et il m'a sauv�. �

59 Cf. P.D�ORNELLAS, Sainte Th�r�se de l�Enfant-J�sus, (Cahier de l��cole Cath�drale, Mame / Cerp 1997), p.106-
108.
60 � Quomodo si cui mater blandiatur ita ego consolabor vos. Quam sugetis ad ubera portabimini et super genua blandientur 
vobis. �
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C�est surtout dans l��vangile que la probl�matique se renverse, et que les petits re�oivent ce 
privil�ge de recevoir la R�v�lation : Mt 11, 25-26 : � En ce temps-l� J�sus prit la parole et dit : � Je te 
b�nis, P�re, Seigneur du ciel et de la terre, d'avoir cach� cela aux sages et aux intelligents et de l'avoir r�v�l� aux 
tout-petits. Oui, P�re, car tel a �t� ton bon plaisir. �61

Matthieu utilise le terme grec n�piois qui signifie � petits enfants �, tandis qu�en Pr 9,4, la 
Septante utilise le terme grec haphr�n qui renvoie au sens n�gatif de niais, ou d�pourvu de 
sagesse. En revanche, saint J�r�me utilise le m�me terme (parvulis) pour les tout petits de 
Mt 11,26 et pour ceux de Pr 9, 4. 

Th�r�se cite ce passage de Matthieu, elle se range elle-m�me dans la cat�gorie des tout 
petits : � Parce que j��tais petite et faible il s�abaissait vers moi, il m�instruisait en secret des choses de son 
amour. � (man. A f. 49 r.) Elle s�appuie souvent sur d�autres r�f�rences, notamment la sc�ne de 
l��vangile o� l�on am�ne � J�sus des enfants.62 Le th�me des enfants semble bien rejoindre chez 
Th�r�se celui de la pauvret�, des mains vides, du d�nuement. C�est ainsi qu�elle s�enthousiasme 
des merveilles de la mis�ricorde de Dieu, � qui se cache aux savants et aux sages pour se r�v�ler aux petits, 
aux brebis errantes et infid�les. � (RP 6, 11 r.) La petitesse rejoint l�enfance, et la pauvret�, l�absence de 
m�rites. Elle doit pourtant �tre distingu�e du p�ch�. Ce n�est pas le p�ch� qui se trouve ainsi 
canonis�, mais la faiblesse sentie, v�cue au quotidien et accept�e. On ne saurait se r�jouir de son 
p�ch� ; mais on peut, suivant Th�r�se se r�jouir de sa faiblesse, en tant qu�elle est un lieu d�accueil 
de la mis�ricorde. 

La petite voie ou voie d�enfance spirituelle doit se comprendre comme un chemin de 
pauvret�, qui trouve son explication uniquement en Dieu. C�est parce que Dieu d�sire se donner 
que l��me doit se faire pauvre de tout, y compris des m�rites spirituels. Ce qui fut entrevu par les 
proph�tes, les psalmistes, et les auteurs de la litt�rature sapientielle, Th�r�se l�a formul� en termes 
spirituels comme une voie de saintet� en faveur de toutes les �mes. En cela elle est vraiment 
docteur parce que sa doctrine convient � tous ceux qui d�sirent � se livrer � l�amour � et � faire plaisir 
au bon Dieu �.

Marcel Van ou l��loge de la confiance

Si l�on cherchait une petite �me qui ait v�cu � fond cette connivence entre le Tr�s-Haut et 
les faibles, Marcel Van ne serait-il pas l�arch�type r�v� ? Marcel na�t � Ng�m-Gi�o au Viet Nam le 
15 mars 1928. Il est le troisi�me enfant. Il aura encore 4 fr�res et s�urs dont deux mourront en 
bas �ge. Son p�re est tailleur, et sa m�re travaille � la rizi�re. � C�est un enfant bien �trange, dit sa 
m�re. Il aime l�espi�glerie ; de plus il est tr�s sensible, et un rien suffit pour le faire pleurer. �63 Il re�oit une 
�ducation catholique, fait sa premi�re communion et sa confirmation, puis fr�quente l��cole. Mais 
au bout de deux mois, il tombe malade. Il exprime son d�sir de se consacrer � Dieu, et sa m�re le 
confie � un pr�tre, l�Abb� Nh�. Il se s�pare donc de sa famille pour vivre � H �u B�ng. Ces 
ann�es sont des ann�es de souffrance pour le pauvre Marcel qui est pers�cut� par l��quipe de 
cat�chistes.64 Il fera plusieurs fugues pour retourner chez ses parents, tant ses conditions de vie 
sont difficiles. Le Cur� le traitera comme un boy � son service, plus qu�un jeune postulant au 
sacerdoce. Apr�s quelques mois au petit s�minaire de Lang Son, il est admis � la cure Ste Th�r�se 
de l�Enfant-J�sus � Qu�ng-Uy�n. La d�couverte l�Histoire d�une �me est pour lui d�cisive ; il 

61 Le P�re LAGRANGE consid�re que ce verset constitue la perle la plus pr�cieuse de saint Matthieu. Cf. M.-J. 
LAGRANGE, �vangile selon saint Matthieu, (�tudes Bibliques, Gabalda 1923), p. 226.
62 Cf. Mc 10,13-16 (// Mt 18,4-10), cit� in LT 226, PN 24,9 ; PN 44,1,9,11, Ima. 5 & 6.
63 Autobiographie, �uvres compl�tes T. I, (Saint-Paul / Les Amis de Van 2000), 9, p. 35.
64 Autobiographie, 149, p.101.
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demande au Seigneur de la lui donner comme ma�tresse spirituelle : � Que ne puis-je �tre envelopp� de 
ton amour comme Th�r�se, ta petite fleur blanche comme neige, l�a �t� autrefois. Je d�sire m�me que tu me donnes 
cette sainte pour �tre mon guide dans sa �petite voie�. �65 Alors qu�il avait toujours d�sir� devenir pr�tre, 
Th�r�se de l�Enfant-J�sus s�adresse � lui en lui disant : � Van, mon cher petit fr�re, Dieu m�a fait 
conna�tre que tu ne seras pas pr�tre. �66 Il est admis chez les R�demptoristes de Hano�, d�abord comme 
aide-jardinier, puis prend la soutane le 8 septembre 1945. Il commence le noviciat. Il prononce 
ses v�ux perp�tuels le 8 septembre 1952, puis en 1954, il retourne au monast�re de Hano�. Arr�t� 
en 1955, il est jug� et condamn� � 15 ans de camp de r��ducation. Il meurt le 10 juillet 1959.

Il a v�cu jusqu�au bout la voie de pauvret� et de la confiance, une pauvret� qui lui �tait 
m�me rappel�e par J�sus lui-m�me dans ses � Colloques � : � Vraiment, tu n�as pas un atome de 
vertu� Petit fr�re, vois par l� combien tu es faible. Qu�il te suffise de te livrer � moi et de mettre toute ta confiance 
en moi seul. �67

� Souviens toi toujours que tu es une �me vraiment pauvre et indigente� � Et Marcel de r�pondre : 
� Oh J�sus, petit J�sus, je suis faible, oui vraiment faible. Je m�abandonne � toi. Aie piti� de moi. �68

Comme Th�r�se il comprend que la faiblesse loin d��tre un obstacle � l�union divine 
constitue au contraire un � avantage �, un moyen de se laisser saisir et envahir par la mis�ricorde : 
� N�est-ce pas l� un avantage pour toi ? C�est pr�cis�ment � cause de ta faiblesse que tu es de ma part l�objet d�un 
plus grand amour. �69 Th�r�se a �t� proph�te lorsqu�elle affirmait : � � J�sus, que ne puis-je dire � toutes 
les �mes combien ta condescendance est ineffable� Je sens que si par impossible tu trouvais une �me plus faible, 
plus petite que la mienne, tu te plairais � la combler de faveurs plus grandes encore, si elle s�abandonnait avec une 
enti�re confiance � ta mis�ricorde infinie. � (man. B f. 5 v.)

CONCLUSION : � L�ab�me appelant l�ab�me� � Ps 42,8

Dieu se penche sur les pauvres pour les secourir et les relever. En cela il se r�v�le comme 
transcendant, incomparable : � Qui est comme Dieu ? � Cette sollicitude nous interpelle et nous 
oriente � notre tour vers un chemin d��vangile, qui requiert une conversion : occuper la derni�re 
place, se d�fier de ses m�rites, s�abandonner � la mis�ricorde.

Le Seigneur cohabite, il r�side chez le contrit pour le vivifier. Dieu n�est pas loin de celui 
qui est �cras� dans sa d�tresse, sa mis�re. Il se fait le proche parent, l�avocat, le d�fenseur. Cette 
relation de connivence est un motif de confiance et d�action de gr�ce permanent. Nous avons vu 
combien les anges participaient � ce mouvement de pr�sence proche et de secours.

Finalement, on doit reconna�tre que Dieu se distingue des grands de ce monde par ce 
caract�re sp�cifique : il affirme sa puissance non en �crasant mais en relevant. 

Dans l�Ancien Testament, le fait pour Dieu d��tre Cr�ateur nous semble expliquer sa 
relation aux petits. Un artiste n�aime pas que ses �uvres soient d�pr�ci�es ou raill�es. Il est pr�s 
du pauvre en tant que ce dernier n�a rien qui puisse attirer le regard, sinon le fait d�exister, d�avoir 
re�u l��tre de la main de Dieu.

65 Autobiographie, 576, p.294.
66 Autobiographie, 649, p.327.
67 Colloques, �uvres compl�tes T. II, (Saint-Paul / Les Amis de Van 2001), 651-652, p.348.
68 Colloques, 10 mai 1946, 652-653, p.348.
69 Colloques, 10 novembre 1945, 82, p. 60.
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Le Christ est l�arch�type du pauvre, il prend la condition du pauvre ; plus encore, Dieu l�a 
fait p�ch�, dit saint Paul (2 Co 5,21). En cela, le Christ se r�v�le comme Tout Puissant, Sauveur, 
R�dempteur. Pensons � cette admirable pri�re du temps pascal : � Dieu qui a relev� le monde par les 
abaissements de ton Fils, donne � tes fid�les une joie sainte. �70

Finalement, la synth�se spirituelle du P�re Marie-Eug�ne de l�Enfant-J�sus fournit une cl� 
d�interpr�tation de cette antinomie entre Dieu � la fois Tr�s-Haut et tr�s bas.

Il explique comment Th�r�se a fait sienne la tradition du Carmel, et sp�cialement a int�gr� 
la doctrine de saint Jean de la Croix du tout par le rien.71 � Sainte Th�r�se de l�Enfant-J�sus a not� que 
la joie de l�amour divin est beaucoup plus grande lorsqu�il peut donner beaucoup� La mis�re offre � l�Amour une 
capacit� r�ceptive plus grande et moins de droits stricts � ses bienfaits. Par cons�quent, l�Amour peut y �taler � la 
fois la gratuit� libre et la puissance d�bordante de ses effusions. �72

Ce mouvement divin, constate le P�re Marie-Eug�ne correspond profond�ment � la nature 
m�me de Dieu qui est Amour et qui veut se donner :

� L'Amour est toujours en mouvement pour se donner. Il ne saurait cesser de se r�pandre sans cesser d'�tre 
lui-m�me : bonum diffusivum sui. Essentiellement dynamique et dynamog�ne il entra�ne dans le don de lui-m�me 
tout ce qui lui appartient et il aspire � conqu�rir pour donner davantage. �73

C�est ainsi que selon les mots du psalmiste, � l�ab�me appelant l�ab�me � (Ps 42,8), se 
rencontrent l�infini de Dieu et la mis�re du c�ur broy�, de l�esprit humili�. Un tel mouvement a 
conquis le c�ur d�un Jean de la Croix, d�une Th�r�se de Lisieux, d�un Marcel Van. Il aspire aussi � 
nous conqu�rir, � conqu�rir les multitudes :

� L'Amour ne veut pas limiter son action � quelques �mes privil�gi�es. Il aspire � se r�pandre partout et � 
conqu�rir le monde entier. Mais peu d'�mes le comprennent et r�pondent � ses d�sirs. �74

70 Oraison du temps pascal lundi IV�me semaine.
71 � Pour arriver � poss�der tout, veillez � ne poss�der quoi que ce soit de rien. � Saint Jean de la Croix, La mont�e du 
Carmel, I, 13, in �uvres Compl�tes (Seuil) p.86. Cf. P. Marie-Eug�ne de l�E.-J., Je veux voir Dieu, (�d. du Carmel 1988) 
p.835.
72 Cf. P. Marie-Eug�ne de l�E.-J., Je veux voir Dieu, p.837.
73 Cf. P. Marie-Eug�ne de l�E.-J., Je veux voir Dieu, p.30.
74 Cf. P. Marie-Eug�ne de l�E.-J., Je veux voir Dieu, p.829.


